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lELAVME 

VR,  ENVOYEE 
aux  desbandez  de  la 


DE  GVILLAVME 

SANS  PEVR,  ENVOYEE' 
aux  desbande?  delà 
Cour. 

MESSIEVRS  qui  te-' 
nez  r,  autant  & plus 
le  party  de  Lauarice 
que  du  bien  publicj&'  du  fer- 
uice  de  voftre  Roy , ie  m’eC 
bahis  pourquoy  iaîoux  du 
contentemét  dautruy,  vous 
vous  faites  tenir  à quatre  fous 
pretexte  dVn  Marquis  ou 
Marefchal,&  d’autres  quidâs 
qui  onteurelpritdefàirevoir 
au  iour  leur  experiençe.  Cer- 
tainement il  n’eft  pas  à pro- 
pos de  rernuer  la  carte  main- 
tenant,car  en  la  remuant  on 
la  pourroit  brouiller  de  telle 


! 


r 


forte  qu'aucu  4çvo*{fi  fubtil 
qui  foit}ne  pourroi  t reuenir  à 
h chance  ? Aduifez  y pendant 
quele  temps  vous  le  permet, 
^auant  que  l'opiniaflrete  ay  ç 
fait  voy  e au  rcpen  tir,  prenan  c 
exemple  fur  ceux  qui  pour 
(âuuer  la  vie  de  leur  Xerces, 
fondoient  toutes  les  ]riues  de§ 
dangers,&  reçerchoient  leur 
propre  perte , bien  que  cç 
Princencfuft  rien  au  relpe<5è 
^e  voftre  Louys  pour  lequel 
le  Ciel  à procuré  vn  mariage 

que  vous  auez  tant  en  amer- 
tume. 

le  fçay  bien  M elîîeurs  qu’il 
ne  ftroit  pas  raifonnable  a ina 
puter  beaucoup  de  faute  àvo  . 

llremauuaife  volonté,  fl  telle 

feruiçe  que  vo?  faites  à la  Cou 
doit  rccçuoir  ce  ft  e epi- 


tîie£e,car  fe  Bsfilic  qui  ne  deJ 
mande  que  fon  profit,  & fon 
contentement  particulier  ne 
fè  donnepoint  de  peine  pour 

autruy  quoy  quil  creuc, 
& regorge  du  tout,  &quoy 
qu  il  (oit  faoul  de  ce  qu’il 

apourchaffcjToutesfoisvous 

eftès  tousenfans  de  la  maifon, 
fubietsôc  vaflaux  deceluyqui 
vous  recherche  d’afïecftion, 

vous  tenez  de  luyvoftrepou- 

uo  ir , & deluy  feul  vous  rele- 
■ uez  , fi  bien  que  ne  rendant 
j’homage  qui  lûy  eft  deu,il  eft 
indubitable  qu'il  n’eflPace  de 
fon  cœur  la  bien-veillance 
qu  iI  vous  porte  , ôc  en  ce 
faiiànt  qu’il  ne  vous  priue  de 
ce  que  vous  croyez  pofier 
pofiTder  en  pleine  franchife. 
C^nd  à nipy  ie  fuis  vu 


pauüre  malotru  , homme 
pourtant  de  bon  accford , & 
fortrefpeétueux  enuers  ceux 

quilemeritcnt.&quiplus  eft 

grand  (eruiteur  du  Roy  qui 
n’a  iamais  manqué  de  fidelité 
quelqueligue  qui  Te  foie  peu 
introduire  dansla  France  * En 
cete  qualité  i’ay  toufioursvef 
cu,&:  y defire  finir  de  termi- 
nermesiours,  quelque  occa- 
fion  qui  fè  puifTe  prelênter, 
quand  mefme  l’Italie  , l’Eipa- 
gne&  la  France  féroient  em 
fèmble  brouillées,  comme  le 
fel,  l’huifle  &c  le  vinaigre  en 
vne  fàlade.  Au  refte  Meilleurs 
vousvous  plaignez  de  ce  que 
leRoy  veu  t accomplir  les  pro 
ineiFes  qu’il  à faiéles  au  Roy 
Catholique,  & pour  donner 
couleur  à vos  plaintes , & tafi- 


cher  de  lés  rendre  iuftes , vous 
di<5t:es  que  rEfpagnol  n’a  ia^ 
mais  efté  que]  contraire  pour 
la  France,  & qu’il  a toujours 
déliré  de  li  rendre  maillre,- 
& par  conlèquent  que  la 
perréétion  de  l’alliance  pro- 
mife  lêra  du  tout  preiudi- 
ciable  aux  François,  ce  qui  ne 
fèroic  point  ce  ditesvousauec 
là  fille  d’Angleterre,  comme 
eftant  voftre  voifine,  & d’vhe 
humeur  plus  cordiale  que  ne 
font  les  Élpagnols  : Mais  lors 
que  telles  imaginations  vous 
font  naiftre  des  delïeins  tout 
contraires  à ceux  du  Roy, cer- 
tainement on  vous  doit  tenir 
pour  rebelles  à fa  Maiefté,  car 
deduilântparle  menu  toutes 
les  confîderations  que  l’on  en 
peut  tirer, on  ne  peut  dire  au 


vray  àrErpa^nol(ainfi  quetô 
peut  à rAnglois  très  à propos) 
qu’il  a pOfledéla  France,GOm 
me  proprietaircparl’elpâce  de 
fbixance&  tarit  a années, qu’il 
y ait  commandéablbluments 
. riy  qu’il  ait  faiét  retirer  le  Roy 
en  vne  fimple  ville  de  Bout- 
ges.  Ala  vérité  tout  ce  que  l’Ô 
peut  luy  reprocher, c’eft  qu’â- 
pres auoirreeeu  quelque  def- 
aduantage  danslaFrâce,  qu’il 
s’efl  efforcé  de  fe  reeompen- 


les, Se  qui  plus  eft  en  cefte  pro- 
cedure, il  n’a  iamais  minutté 
d’intention  pour  ioindre  les 
Lysa  (a  Couronne,ains  touf. 
iours  c’eft  efforcé  d’efîre  bon 
âmy^uec  nous , ainfi  qu’il  fè 
peut  voir  par  les  traiétez  qu’il 


quand  bien  il  auroit  mis  quel- 
que peu  du  noftre  auèc  le  ficn 
itn’eft  pas  nouueau  que  les 
RoySjPrin ces  & Seigneurs,ne 
fè  courent  fus  à toute  bridé, 
& ne  chafTent  iùr  les  terres  les 
vns  des  autres:  c'eft  leur  ordi- 
naire pratique,  leur  pafTeteps 
plus  agréable , & font  plus 
d’eftat  mille  fois  de  ce  qu  ils  v- 
furpent  par  leurinduftrie,que 
de  ce  qu  ils  ont  ia  d’acq  uis  par* 
l’aftuce  de  leurs  deuan- 
ciers. 

Donc  Meflîeurs  que  ce 
mariage  ne  vous  Ibit  point  à' 
goutre-gouft , & que  laccb- 
pliïTemét  ne  vous  rafle  delbr- 
maisjbrizer  les’barrieres  de  vo 
ftredeuoirjfous  quelque  pré- 
texté que  puilïîez  prendre, 
mais  au  contraire  voyant 
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que  voftre  Roy  s’y  porte  a- 
uec  vue  franchiie  toute  Roy- 
alle,aflîftez  le  en  fbn  entrepfi- 
iè  par  toutes -les  fortes  de  ret 
fèntimentdeioyequifè  peut 
imaginer  pour  vneaffairedc 
fi  grande  importance  , & fi 
d’aduenture  les  dæmons  de 
la  vie  Chreftienne , vous  re- 
prefentent  deuant  les  yeux 
leurs  raifons  pleines  d’iniquitc 
pour  empelcher  ce  mariage, 
repoulTez  |>ien  loin  de  vous 
tcîlesfantaifies,  comme  can- 
grenes  en  l’Eftat  & fondemcc 
delàruyne,  &de  la  voftre 
çouc  enfcmble  î ie  vous  dis.dc 
lavollreàiufte  raifon,  parce 
que  les  fàinâies  afFeeftions  de 
postouuerains,  cftant  trou- 
blées,par  ceux  qui  deuroyent 
les  féconder , il  n en  peut  im- 


ftrc  qu’vn  reucrs  vraye&  feu- 
rerccompenfcdcs  perturba- 
teurs du  repos  public.  Que 
lîla  Esndreur  des  années  du 
Roy  donnent  quelque  pré- 
texté à vos  delTeins , c’eft  en 
vain  conftruire  iùr  du  (àble, 

& ne  prendre  que  Nombre 
pour  le  corps,  car  fi  tant  cfl 
qu  à ce  fiaieét  vous  auez  don> 
nez  vos  aduis  pour  différer  • 
le  mariage,  ôc  que  lion  ne  les 
• ayttrouué  lâlutaires , pource 
vous  ne  ferez  jamais  louez  de 
vous  bander  contre  ceîuy  qui 
a tout  pouuoir  & tout  com- 
modément deffus  vous. 
Toutesfois  Meilleurs,  ie  crois 
que  ce  n’eft  pas  la  ou  il  vous 
mange  , il  eft  plus  à propos 
de  preiiippofer  que  fi  le  Roy 
Roy  prcnoitvn  froc  àhmita- 


IZ 


Vous  n’inv 


du  bon  faindu  Cloudj 
ï’ourfoiuy  de  Tes  parens,  que 
V pftre  con  ten  tement  fcroit 
accompiy , & que  pour  lors 

aA  § m K ^ s ^ .A  ^ I 

iczles  prote- 
ïagne  comme 
vous iàiétcs  J hasard,  fi  vou$ 
remuez  on  remuera  3,  & fi 
Vousauez  de  i argent  de  vo- 
fire  cofté , on  en  trouuera  du 

nofire,  & qui  plus  eft  la  iufti 
ce  ’ " ■ 


vn  homme  de  noftre 

morguera  trente  du 
^ « 

era 


rieres  que  iadis  recei 
cefires  de  vos  rro 
iournec  niemorabi 
neau , «5c  d’ailleurs 
bien  v ous  ne  feriez  a 2 
ces  gros  honners,&  que  vou 
k feriez  de  tous  ceux  qui  dé- 


lircnt  lalliancc  de  leur  mai^ 
ftrclTe  auec  noftre  Roy  en 
vn  clein  d’œil  vos  entrcprifès, 
fèroyent  anneâcies , bien  que 
pour  renfort  & fecours  vous 
tinfiez  les  thrcfors  & les  vo- 
lontez  des  Religionaires  eii 
bride.  Car  ils  ce  treuueiit  tant 
de  bons  François,  qui  ne  dé- 
lirant déroger  à leur,  naturel, 
viuront  pour  mourir  au  fcr- 
uice  du  Roy  , & mouront 
pour  viure  viÂorieufèmenc 
afin  déporter  l’EculTon  de  la 
fidelité  tel  que  l’on  a de  cou- 
couftume  debailler  aux  fidel- 
les  lèruiteurs  des  Roys  , ôc 
aux  proreéteurs  de  leurs  pa- 
tries. 

Voila  Meflîeurs  tout  ce 
que  i’ay  peu  apprendre  à 
Paris  depuis  vos  derniers 


*4  . • 

mouùctncfts  & depuis  que 
roua  entendu  quelques  vues 
dçvosrçfolutions,  ievous  en 
aduertis  fans  fard  & fans  ma- 
çulc  J ainfî  que  ie  defuerois 
vous  feruir  ii  vous  eftiez  cc 
que  ic  fuis  au  Roy. 


Voftre  très  humble  & très 
^eâioanéfêruiteut 
SAKS  Pbv*. 


